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te  Clergé,  tout  bas , die  : 

Confit eor , <&<:.  /tz^æ  culpâ , 3 j&zVi 

AU  PREMIER  NQCTÜRNË; 

P S E A U M E 13; 

J’èspÉrois  , Seigneur  , fous  l’ombrë 
de  votre  puiflfance  , que  mon  règne  du- 
reroit  éternellement , ôc  ceux  qui  mé 
haïffent  font  en  plus  grand  nombre  que 
les  grains  de  fable  qui  couvrent  le  ri- 
vage de  la  mer. 

J’efpérois  toujours  commander  aux 
hommes  , vivre  en  paix  , les  tenir  dans 
1 aveuglement , dans  l’ignorance,  & vous 
favez  , Seigneur , s’ils  penfent  à m’obéir  j 
8c  quels  font  lés  torts  que  l’on  mm-, 
pute  ! 
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Je  fu:s  devenu  comme  un  inconnu  à 
mes  Frères,  6c  comme  un  étranger  aux 
En  fa  ns  de  ma  Mère. 

Parce  que  les  fureurs  de  l’ambition  me 
dévorent,  tous  les  outrages  retombent 
fur  moi  ! 

Je  me  fuis  rafla.fié  du  bien  des  Pau- 
vres , 6e  l’on  en  a pris  cccafion  de  me 
couvrir  d’opprobres  ! 

Je  me  fuis  vêtu  d’habits  de  pourpre, 
de  fin  lin  6e  de  foie;  je  fuis  environné 
du  fafte  6c  des  plaifirs  de  l’opulence  , 6e 
je  fuis  devenu  par  - tout  un  objet  de 
raillerie  ! 

Les  Juges  afîis  dans  leurs  Tribunaux 
parlent  encore  pour  moi  ; mais  les  Chan- 
teurs , mais  les  Auteurs  m’ont  pris  pour 
le  fujet  de  leurs  C'hanfons  de  de  leurs 
cruelles  Satyres! 

Seigneur  y tirez  moi  de  cette  mer  d’abî- 
mes ; délivrez  moi  de  ceux  qui  me  haïf- 
fent  , & faites-moi  fortir  du  fond  des 
eaux  auffi  pur  que  Jouas  fortant  des  en- 
trailles de  la  Baleine. 
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Vous  m’avez  fans  celte  donné  des  fu- 
jets  de  vous  louer,  je  fuis  devenu  par 
vous,  un  prodige  pour  plusieurs!  Audi 
vous  ères  un  Protecteur  puiffanc! 

Mes  ennemis  parlent  contre  moi  , & 
ceux  memes  qui  s intéreffoient  à ma  con- 
fervation  concertent  ies  moyens  de  me 
perdre  ! 

Parce  que  je  les  ai  trompés , parce  que 
j ai  enleve  chaque  année  au  Laboureur 
la  dixième  partie  de  fes  récoltes;  ils  me 
haïiïent. 

Que  mes  Calomniateurs  foient  confon- 
dus ; qu'ils  foient  abbatus  à mes  pieds  ; 
pour  moi  je  ne  cefferai  de  vous  rendre 
de  nouvelles  actions  de  grâces. 

J’ai  attendu  que  quelqu’un  prit  part  à, 
ma  douleur,  perfonne  ne  l’a  fait; 
j ai  cherché  des  confolateurs  , & je  n’en 
ai  pas  trouvés. 

Que  leurs  yeux  foient  obfcurcis,  afin 
qu’ils  ne  voient  pas  ; faites  qu’ils  foient 
toujours  courbés  contre  terre* 

Que  les  Peuples  nous  voient  dans  l’opu- 
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lence,  qu’ils s’en  affligent,  qu  ils  pleurent 
obéiffent. 

Vous  exaucerez  mes  vœux , ô Seigneur  i 
puifque  votre  bonté  eft  toujours  prête  à 
me  favorifer  ; tournez  vos  regards  fur  moi, 
félon  la  grandeur  de  vos  miféricordes  ; j’en 
ai  grand  befoin  ! 

Purifiez-moi  & je  ferai  pur,  lavez-moi 
êc  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige. 

Mais  vous  nous  exaucerez , car  le  Sei- 
gneur aime  les  Riches , il  méprife  les  Pau- 
vres , & nous  fuivons  fon  exemple» 

Antienne. 

Le  Peuple  répond  a haute  voix  : 

Les  fureurs  de  l’ambition  vous  dévo- 
uent ; vous  méritez  les  outrages  que  l’on 
vous  fait.  Songez  à dellervir  les  Autels  * 
êc  fecourez  vos  Frères, 

3.  Leçon. 

Des  Lamentations  de  Jérémie. 

Le  Clergé  reprend: 

Comment  nos  afyles  autrefois  fi  peu- 


pies,  font-ils  maintenant  abandonnes  Sc 
déferts  ? Les  Maîtres  des  Peuples  font 
défolés  ; eux  qui  commandaient  à tant 
de  Nations ,,  à tant  de  Rois , vont  être 
inceffamment  contraints  de  coopérer  aux 
Charges  & aux  Impofitions  publiques! 
Nos  Novices  pleurent;  les  cloîtres  font 
délaifies  ; nos  jeunes  Dévotes  & nos  chères 
Amantes  abjurent  leurs  parures  , elles 
js’affiigent  chaque  jour  ! Leurs  enfans  ,,  ces 
gages  de  notre  amour  vont  être  fans  Ab- 
bayes , fans  Bénéfices , ils  ne  trouveront 
en  nous  déformais  que  des  Protecteurs 
impuiffans!  Le  Seigneur  Ta  ainii  ordonné. 
Ces  filles  de  Sion  plongées  dans  les  lar- 
mes vont  perdre  leur  beauté  ! & nous 
fommes  fans  courage  & fans  force  devant 
l’ennemi  qui  nous  ofFenfe  ! Comment 
en  un  plomb  vil  l’or  pur  s’eft-il  changé? 

Le  Peuple  répond  ; 

Humiliez  vos  têtes  devant  le  Seigneur 

notre  R 

f.  Yoici  le  grand  jour  qui  s’approche^ 

A 3 


l’on  examinera  quels  font  vos  droits  & 
Vos  devoirs. 

Antienne. 

Le  Peuple  continue  : 

Seigneur,  donnez  aux  Députés  votre 
droiture  dans  les  Jugemens  , & au  Roi 
votre  pénétration  & votre  Juftice. 

f.  Dans  ce  grand  jour  vous  tremble- 
rez , tout  reliera  dans  le  filence  , lorfque 
la  Nation  fe  lèvera  pour  prononcer  fes 
terribles  Jugemens. 


II.  NOCTUR  NE. 

Le  Clergé. 
ij.  Leçon. 

Ceux  qui  prenoient  leurs  repas  couchés 
iur  des  lits  de  pourpre,  ceux  qui  fe  pro- 
men oient  dans  des  chars  magnifiques  9 
ceux  qui  pailoient  leur  vie  à la  Cour  des 
Rois,  n auront-ils  déformais  que  de  {im- 
pies demeures?  Leurs  tables  ne  feront- 
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elles  plus  couvertes  de  mets  exquis  6c 
rares?  Ainfi  que  le  Seigneur,  autrefois  aux 
portes  de  l’antique  Jër-ufalem  , pour  mon- 
ture enfin  n’auront  ils  qu’une  âneffe  ? 
Enfans  de  Sion,  quittez  vos  fuperbes  vê~ 
temens  ; pleurez  , pleurez , vos  immenfes 
richeiïes  ne  s’augmenteront  plus!  Vos 
Palais  vos  Temples  vont  perdre  de  leur 
éclat  ; ils  ne  pourront  s’embellir  que  de 
vos  propres  vertus  ! Pleurez , Enfans  de 
Sion  ; pleurez  ! Ces  Peuples  , ces  Rois  , 
ces  Nations  , autrefois  vos  efclaves,  vont 
devenir  vos  Maîtres.  Pleurez,  Enfans  de 
Sion,  le  grand  jour  s’approche.  Miniftres 
des  Autels  votre  règne  eft  paiïe. 

Le  Peuple . 

çt.  Mon  âme  eft  dans  la  joie  leur 
règne  eft  paffé  ; voici  le  grand  jour  qui 
s’approche. 

P S E A U U E. 

Le  Peuple  continue  : 

Le  Seigneur  Roi  veut  délivrer  le  Peu- 
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pîe  'et* entre  les  mains  des  puiffans  ; il  a 
pris  la  défenfe  de  celui  qui  n’avoit  per- 
fonne  pour  le  fecourir. 

Il  vivra  à jamais  ; on  lui  apportera  de 
For  du  Mexique  ; on  fera  fans'  celle  des 
•vœux  &c  des  efforts  pour  fa  profpérité. 

Le  froment  croîtra  en  abondance  juf* 
ques  fur  le  fommet  des  montagnes , les 
moiflbns  s'élèveront  comme  les  cèdres  du 
Liban. 

Les  Habitans  des  Villes  &:  des  Hameaux 
Je  béniront  ; toutes  les  Nations  publieront, 
fa  gloire. 

Le  Célébrant  dit 
Fleélamus  genua. 

Le  Peuple  répond 
Leva  te. 

( J ci  l'on  fait  une  paufe 5 après  quoi  le  Célé- 
brant dit  au  Peuple  : Ecoutez  )■. 

J)  e LE  pitre  de  Saint  Paul  aux  Hébreux . 

( i ) Vers'  ces  temps- là  il  y eut  un  de§ 

(?)  Hifloire  véritable  & remarquable. 


Principaux  de  l'Armée  qui  vint  trouvai? 
Pierre,  3c  qui  lui  dit  : — Ma  fille  aime 
un  homme  que  je  n'aime  point , 3c  je  ne 
fouffrirai  pas  qu  elle  devienne  fon  époufe  : 


je  viens  fur  cela  te  demander  des  con- 
feils.  — Quel  âge  ata  fille,  lui  dit  Pierre? 
— Dix-fept  ans  , répondit-il.  - — Envoie- 
la-moi ,,  reprit  Pierre,  je  la  mettrai  par 
mon  ordre  dans  le  temple  du  Seigneur  , 
parmi  les  Vierges  faintes.  — Et  l’Officier 
la  lui  envoya.  Pierre  le  Noir,  je  veux 
dire  , le  Noir  Pierre  , voyant  cette  jeune 
Vierge  , lai  dit  : j’ai  promis  à votre  père 
de  vous  faire  enfermer  dans  le  temple 
du  Seigneur  : 3c  elle  fe  mit  à pleurer. 
* — Quels  font  vos  chagrins  , lui  dit  le 
Noir  Pierre?  je  puis  vous  confoler.  — C’eft 
pour  celui  que  j’aime  3c  non  pour  moi 
que  je  pleure  , répondit-elle  ingénuement. 
- — Vous  voudriez  donc  que  votre  père 
vous  le  donnât  pour  époux,  reprit  Pierre  ? 
- — Oui  , lui  dit  elle  en  haifTant  les  yeux! 
* — Je  pourrois  vous  le  faire  obtenir,  ré- 
partit Pierre , mais  il  faut  m’écouter.  Voin 
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lez-vous  me  complaire,  parlez  ? — ■ Je  ferai 
ce  que  vous  voudrez  * dit-elle  înnocem- 
ment.  Alors  le  Noir  Pierre  5 audieu  de 
la  conduire  dans  le  temple  du  Seigneur  , 
la  fît  placer  dans  une  maifon  particulière 
ou  il  pouvoir  la  voir  chaque  jour  : mais 
pour  que  le  père  de  la  jeune  Vierge  ne 
fût  point  cela  , il  la  fit  changer  de  nom. 
Il  choifit  auffi  une  de  ces  femmes  impu- 
diques , que  les  juifs  lapidaient  , qu’il 
mit  dans  le  temple  du  Seigneur,  &c  qu’il 
fit  pafTer  pour  la  jeune  Vierge.  Jc^ahct 
étoit  le  nom  de  celle-ci  3 & la  femme 
mondaine  fut  appelé  Jozabet*  Durant  ce 
temps,  le  Noir  Pierre  inftruifît  la  vraie 
Jozabet  de  ce  qu’il  aimoît  grandement, 
& Jozabet  ne  fut  plus  Vierge  Loin  de  fon 
père  & de  celui  qu’elle  avoit  autrefois 
aimé,  elle  pafïbit  des  jours  dans  les  plai- 
firs  Sc  le  luxure.  Un  an  & demi  s’écou- 
lèrent ainfi  ; le  père  ne  vouloir  point  voir 
fa  fille  3 & il  ne  fe  don  toit  pas  que  Pierre 
l’avoir  trompé.  Dans  ces  entrefaites,  la 
fii u lie  Jozabet  mourut  5 on  ne  fait  pas 
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comment,  & fut  enterrée  fous  ce  nom, 
dans  le  temple  par  les  faintes  filles.  Alors 
un  bruit  fe  répandit  par-tout  que  Joza- 
bet  étoit  morte  ; tout  le  monde  le  crut 
ôc  fon  père  le  crut  auffi.  Le  cœur  de  ce 
vieil  Officier  , à cette  nouvelle , fut  navré 
de  douleur  ; il  fe  reprocha  d’être  la  caufe 
de  la  mort  de  Jozabet,  fuccomba  lui- 
même  à fes  chagrins  peu  de  temps  après. 

Il  laifla  fes  champs  & fes  terres  à fes 
coufins  ôc  à fes  neveux.  Jozabet , par  les 
foins  du  Noir  Pierre  , ignora  la  mort  de 
fon  père  ; comme  ellë  avoit  changé  de 
nom  , ôc  qu'on  la  crovoit  morte  , per- 
fonne  ne  put  la  lui  apprendre.  Cependant 
elle  époufa  enfui  te  un  riche  Pharifien 
que  Pierre  lui  donna  pour  époux.  Or  elle 
vivoit  tranquillement  depuis  quelques 
mois  avec  cet  époux , lorfque , fe  trou- 
vant aux  jeux  publics  , un  jour  de  fête , 
celui  qu’elle  avoit  le  premier  aimé,  vint 
s’affeoir  auprès  d’elle.  Son  cœur  fut  ému, 
il  la  regarda  long-temps  , après  quoi,  il 
lui  parla  ainfi  : C’eft  vous,  Jozabet,  je 


vous  reconnois.  — Elle  voulut  fe  cacher, 
“Non,  lui  dit-il , c'eft  vous5  & vous 
pottez  fur  le  fein  une  marque  certaine 
qui  nTaflurera  que  vous  êtes  Jozabet.  Sa- 
chez que  votre  père  s’eft  enfeveli  dans  fes 
remords,  croyant  que  vous  n’exiftiez  plus* 
& vos  confins  fe  font  emparés  de  votre 
héritage.  Ah  ! s'écria-t-elle  , mon  père  eft 
mort  ! & elle  tomba  dans  les  bras  de  fom 
époux. — O jozabet , que  vois-je  ! reprit 
Je  jeune  homme  , je  vous  ai  perdue  pour 
toujours  ! mais  je  me  confolerai  * fi  jepuis 
du  moins  ^vous  faire  rentrer  dans  l’hérit 
rage  de  vos  pères  ( i ). 

Antienne. 

Le  Peuple  reprend  a haute  voix . 

Le  Roi  efi  plein  de  bonté  ; cependant 
M a des  fetviteurs  qui  font  méchans  , qui 
ne  participent  point  à nos  peines  , ils 
ne  re (Tentent  pas  les  maux  des  autres 
hommes. 


(x)  C«s  faits  feront  çonnus  inceffamment, 


La  Noblejje  Bretonne  , Bourguignone  l 
Comtoife  y B érigourdine  y &c » 

P S E A U M E. 

Pourquoi  rejetez-vous  nos  demandes  * 
o Seigneur  Roi  ? 

Souvenez- vous  de  ce  que  nous  étions* 
&:  voyez  ce  que  nous  allons  être. 

Nos  ennemis  ont  placé  leurs  étendarts 
fous  votre  proteéfcion , comme  ces  fignaux 
qu’on  élève  fur  des  hauteurs  , de  ils  ont 
méconnu  notre  puiffance. 

Ils  fe  font  concertés  , de  ils  ont  dit; 
faifons  ceffer  5 aboliffons  les  privilèges  3 
les  penfions , les  exemptions  de  la  No- 
Dieîie. 

Ils  ont  fait  plus  , ils  ont  ofé  fe  dire  : 
Les  Nobles  nous  reffemblent  , ce  font 
des  hommes  comme  nous  ! 

O Seigneur  Roi 3 nous  n’avous  plus  de 
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puiflance , jufques  à quand  l'ennemi  nous 
dédaignera-t-il  ? 

Nos  dignes  chefs,  les  C....,  les  C 

voudraient  encore  opérer  l’ouvrasre  de 
cotre  réfurreébion  : mais  plufieurs  d'entre 
nous  font  échouer  leurs  entreprifes  ! 

Ils  ofent  protefter  contre  leurs  intérêts 
& fans  honte  ils  publient  d’incroyables 
inflruétîons , motifs  de  leurs  fcandales  (i)! 

En  outre,  un  ennemi  puiflant  nous 
menace,  il  aime  le  peuple,  il  nous  prive 
des  faveurs  , des  préfens  , des  grâces  dont 
vous  nous  combliez  autrefois. 


Le  genre  auffi  s’en  eft  mêlé , il  a tendu 
fon  arc,  & nous  a regardé  comme  un 
but  contre  lequel  on  s’exerce  à tirer. 


Vous  avez  oui  les  paroles  de  ceux  qui 
me deplaifent, qui  m’irritent;  & ce  qu’ils 
méditent  contre  moi , ne  vous  eft  point 
caché.  Mes  perfécuteurs  me  maudilTent. 
Ils  veulent  me  ravir  ma  gloire  , & à 
vous  votre  dignité 

a 


(0  Tels  que  ceux  de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans. 
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Le  Peuple  répond  a haute  voix  : 

Des  P rinces  & clés  Prêtres  accufent  lé 
Peuple  ; Us  cherchent  des  témoignages 
contre  lui  & ils  n’en  trouvent  pas.  Pla- 
ceurs dépofent  fauffement  ; mais  ces  dé- 
polirions ne  peuvent  être  fuffifantes. 

Antienne. 

Le  Peuple  continue  : 

Les  enfans  des  hommes  ont  de  fauiïes 
balances , Us  ne  cherchent  les  uns  les  au- 
tres qu’à  fe  tromper. 

ÿ.  Ceux  qui  devroient  faire  chérir  la 
Juftice  &:  refpeéler  les  mœurs , permet- 
tent aux  hommes  d’être  infâmes  , Se  aux 
jeunes  Epoufes  d^être  impudiques. 

iij.  Leçon. 

Les  Nobles  de  Bretagne  , &c.  reprennent: 

Le  Peuple  nous  a paru  fans  éclat , fans 
beauté  , nous  l’avons  vu  ; il  n’avoit  rien 
qui  attirât  les  regards , & nous  l’avons 
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méconnu.  II  nous  a paru  méfeftimabîe, 
le  dernier  des  humains , un  être  de  dou- 
leur qui  ne  (ait  que  fouffrir.  Son  vifage 
étoit  comme  caché,  il  ne  nous  a femblé 
que  digne  de  mépris  , êc  nous  n’en  avons 
fait  aucun  cas.  Il  a pris  véritablement  fur 
foi  nos  labeurs  ; il  s’eft  chargé  de  nos 
peines  , &:  nous  f avons  confidéré  comme 
un  lépreux,  comme  un  homme  frappé  d& 
Dieu  humilié. 

Et  il  eft  refté  dans  le  filence,  commé 
tin  agneau  qui  eft  muet  devant  celui  qui 
le  tond. 

Qui  publiera  les  hauts  faits  de  fes  an- 
cêtres ? qui  racontera  fa  génération  ? il  a 
a été  retranché  du  nombre  des  hommesi 

Le  Peuple  a haute  voix: 

Antienne. 

, v*  ,f  ' î 

Il  étoit  environ  la  neuvième  heure  dû 
jour;  toute  la  terre  fut  couverte  de  té- 
nèbres jufques  vers  la  dix-feptième , 
ie  Soleil  s’en  obfcurcit! 

D« 
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De  la  Genèse- 

Le  Célébrant  dit  a haute  & intelligible 
voix  : 

Noé  étant  âgé  de  cinq  cents  ans , en- 
gendra Sem , Cham  & Japhet.  Après  que 
les  hommes  eurent  multiplié  fur  la  terre, 
les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles 
des  hommes  étoient  belles,  prirent  pour 
leurs  femmes  celles  d’entr’elles  qui  leur 
avoient  plu.  Or  , de  ces  filles  naquirent 
les  géans,  je  veux  dire  ces  enfans  qui  fu- 
rent des  hommes  fi  grands  &:  fi  puiffans 
dans  la  fuite  des  fiècles.  Mais  Dieu  voyant 
que  la  malice  des  hommes  étoit  extrême, 
ôc  que  toutes  les  penfées  de  leurs  cœurs 
étoient  tournées  au  mal,  il  fe  repentit 
d'avoir  fait  l'homme.  Or  la  terre  étoit 
corrompue  & couverte  d’iniquités.  Dieu 
voyant  donc  cette  corruption  ôc  ces  ini- 
quités , il  dit  aux  enfans  du  Génie  : Je  ferai 
difparoître  de  la  terre  tous  les  animaux 
médians,  tous,  depuis  ceux  qui  volent  ju£* 

B 
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qu'aux  in fe&es  qui  rampent.  Mais  pour 
cela  , je  vous  commande  d’élever  & de 
conftruire  une  Arche  que  vous  nommerez 
l’Arche  Légiflative;  vous  lui  donnerez  le 
plus  de  hauteur  que  vous  pourrez.  Vous 
y placerèz  vers  le  centre  , ôc  à l’abri  de 
l’injure  des  temps  \ l’Autel  des  Loix  ; à 
leurs  pieds , mais  fur  le  premier  gradin 
vous  mettrez  le  Monarque  : plus  bas,  ÔC 
à l’entour  fur  des  gradins  différons , vous 
inffallerez  debout  la  foule  des  Officiers 
& des  Minières  : le  mérite  féal  doit  y 
conduire.  Dès  ce  moment  le  Peuple  évo- 
quera la  Loi , il  la  confia  tera.  Le  Monar- 
qüe  la  fera  exécuter  , & forcera  les  Grands 
& les  Puiffans  d’être  juftes.  Vous  mettrez 
fous  le  toîc  de  l’Arche  tous  ceux  qui’ en 
ferônt  dignes  , <k  Vous  ferez  enforte  qu’ils 
aient  tous  le  plus-  grand  intérêt  d’être 
bons  , humains  êc  équitables  ; gardez-vous 
bien  de  penfer  qu’il  fuffit  de  leur  com- 
mander de  l’être  * vous  ne  feriez  que  des 
infenfés.  Quand  ces  chofes  feront  faites, 
j’établirai  mon  alliance  avec  vous,  &C  les 
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fources  du  grand  abîme  des  eaux  feront 
rompues  , les  cataractes  du  Ciel  feront 
ouvertes,  de  la  pluie  tombera  pendant  qua- 
rante jours  fur  la  terre,  pour  laver  toutes 
les  impuretés , en  effacer  tous  les  vices, 
de  fubmerger  toutes  les  bêtes  immondes 
de  tous  les  animaux  qui  volent  ou  qui  ram- 
pent. Enfuite  les  eaux  étant  defféchées, 
de  les  airs  épurés , vous  enverrez  par  trois 
fois  une  colombe  ; & la  troifième  fois, 
vous  l’appercevrez  qui  reviendra  , portant 
dans  fon  bec  un  rameau  d'olivier  en  ligne 
de  paix.  Quand  ces  prodiges  feront  arri- 
vés , vous  viendrez  , vous  êc  les  vôtres , 
me  rendre  hommage , de  je  ferai  paroître 
un  arc  aufîî  brillant  que  le  faphir  de  plus 
beau  que  le  diamant , dont  les  bafes  re- 
poferont  fur  la  terre , de  la  cime  s'élèvera 
dans  les  nues  , comme  un  ligne  affuré  que 
vos  offrandes  me  font  agréables. 

Le  Peuple  répond: 

Amen. 


Il 
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Trait. 

& Orateur  reprend  : 

Ci  eux  , écoutez  ce  que  je  vais  dire  ï 
que  la  terre  entende  ce  que  ma  bouche 
va  prononcer;  que  mes  paroles  foient  at- 
tendues comme  les  champs  altérés  atten- 
dent la  pluie;  qu’elles  pénètrent  dans  les 
cœurs  comme  la  rofée  pénètre  la  terre  ; 
quelles  fe  répandent  comme  la  pluie  6c 
la  neige  qui  tombent  fur  l’herbe , car  je 
ne  parlerai  que  pour  invoquer  le  faint  nam, 
de  la  vérité.  Je  parle  au  nom  du  Peuple 
de  Dieu.  Il  eft  le  commencement  6c  la 
£0,  celui  qui  étoit , qui  eft,  6c  qui  doit 
être  : lui  feul  eft  tout  ; il  peut  tout  ; il 
.a  été  enfeveli  : le  grand  jour  s’approche; 
I!  va  reffufeiter  ; il  fera  tout-puiffant  6c 
victorieux!  Alléluia*  Alléluia,  Alléluia. 

Le  Peuple  répond  : 

çt.  Que  celui  qui  a des  oreilles  entende* 


Y 
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ce  que  l’efprit  dit  aux  fidèles.  Alléluia  , 
Alléluia,  Alléluia. 

Ici  le  Clergé  & la  Nobleffe  répètent  tout 
bas  le  Miferere , pendant  que  le  Peuple 
à haute  voix  chante  le  Te  Deum  & le 
Gloria  in  Exceljï. . 

F I N. 
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